



Histoires d’arbres, des sciences aux contes
par Philippe DOMONT et Edith MONTELLE
Autour de chaque espèce d’arbre présentée, cet ouvrage a réussi à rapprocher, d’une part
quelques textes bien choisis où cet arbre est évoqué dans la Mythologie, les Contes et les
Récits, et d’autre part de multiples renseignements d’ordre scientifique.
Pour ces derniers, il est fait appel aux précisions de la botanique traditionnelle, aux appli-
cations pratiques, et à des données très fouillées en rapport avec les Sciences du langage
(à titre d’exemple, dans ce dernier domaine, plus de 170 dénominations concernant les
noms patronymiques et les noms de localités sont citées à propos du chêne !).
C’est un ouvrage qui doit faire réfléchir agréablement. Le lecteur parti de la rubrique que
ses goûts habituels l’avaient poussé à choisir d’abord, va se retrouver en train d’explorer
les autres rubriques avec plaisir et curiosité.
Ici 18 espèces sont proposées : douze sont dans nos forêts (bouleau, pin sylvestre, mélèze,
épicea, sapin, sycomore, tilleul, hêtre, chêne, frêne, châtaignier et if),
Trois sont méditerranéennes (olivier, cèdre et figuier),
Trois sont plus urbaines (ginkgo, platane et peuplier).
Il faut espérer que les Editions Delachaux et Niestlé et O.N;F. pourront ouvrir une nou-
velle collection à l’image de cet ouvrage : « des sciences aux contes » (c’est le sous-titre de
ce livre) pour donner une présentation d’autres végétaux, ou d’animaux, marqués par le
même éclectisme.
Lu pour vous par Henri PIALOT
Delachaux et Niestlé et ONF – 2003 (256 pages, nombreuses illustrations)
Office national des forêts 2 Av. de St Mandé 75570 Paris cedex 12
Internet : www.onf.fr et www.delachaux-niestle.com
Cultures des chênaies irrégulières dans les forêts et les parcs
par Anne BARY-LENGER et Jean-Paul NEBOUT
Pro Silva Méditerranée a été sollicité par Forêt Méditerranéenne pour une note de lecture de
l’ouvrage de Bary-Lenger et Nebout sur la sylviculture du chêne dans les forêts et les parcs et
dont l’Association assure la promotion. Pierre Gaidan, propriétaire sylviculteur en zone médi-
terranéenne dans le Gard, a rédigé à ma demande une courte note de lecture de cet ouvrage
sous le timbre de Pro Silva Méditerranée dont il est un membre actif. Sa propriété, située au
pied du Mont Bouquet au nord d’Uzès, offre un bel exemple de gestion forestière durable où les
chênes méditerranéens sont présents en abondance. Gérée selon les principes de la sylviculture
Pro Silva, cette propriété a accueilli en septembre 2003 la tournée organisée dans le cadre de
l’Assemblée générale 2003 de Pro Silva France qui s’est tenue à Bouquet (Gard).
Robert Lindeckert
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Durant la période glacière les chênes se sont confinés dans trois zones refuges : l'Espagne,
l'Italie et les Balkans.Vers -15 000, ils ont colonisé l'Europe de proche en proche. Au cours
des phases boréales et sub-boréales de -10 000 à -7 500 est apparu le chêne dans nos
régions tempérées. Au cours de la phase atlantique de -7 500 à -4 500, le climat plus chaud
qu'actuellement a favorisé la forêt mixte de chêne avec l'orme et le tilleul. Au cours de la
phase sub-atlantique, plus sèche et plus froide, le hêtre a concurrencé le chêne comme il le
fait actuellement.
L'histoire des chênaies montre que les chênes sessiles et pédonculés ont toujours été pro-
tégé à travers les âges. On a toujours recherché le meilleur moyen de produire du bois de
qualité répondant aux attentes des utilisateurs.Cela a donné lieu à des traitements
divers : futaie, taillis à baliveaux, taillis simple, taillis sous futaie, futaie claire, futaie sur
souche. Le taillis et le taillis sous futaie ont été longtemps privilégiés, mais on a cherché à
en améliorer le fonctionnement et par suite, à les convertir en futaie. Cela demande de
très nombreuses années, ce qui pose des problèmes de continuité entre générations de
forestiers. Actuellement le souci de la forêt mélangée semble l'emporter sur le souci de
protéger le chêne : c'est pourquoi les propriétaires et gestionnaires des chênaies auront à
l'avenir une tâche délicate et de longue durée s'ils décident de convertir leurs peuplements
en chênaies mélangées et irrégulières. Les mélanges futaies-taillis à chênes sessile et
pédonculé prépondérants occupent près de 2,5 millions d'hectares soit 59% des chênaies
françaises. Ces mélanges sont très fréquents en forêt privée principalement dans le Centre
et le quart Nord-Est de la France.
Les futaies irrégulières à chênes sessile et pédonculé prépondérants s'étendent sur
106 225 hectares, soit 1,6% de la ressource française en chêne et se rencontrent principa-
lement en forêt privée dans l'Ouest du pays, le Centre et le Sud-Ouest. Les chênes recher-
chent des climats plutôt doux, relativement chauds pendant la période de végétation avec
absence de froid trop rigoureux, ils craignent la sècheresse. En France, les mélanges
futaies-taillis et futaies irrégulières de chênes renferment une grande variété d'essences
feuillues et résineuses. Certaines essences peuvent cohabiter harmonieusement avec les
chênes (orme lisse, frêne, tremble, merisier, alisier blanc). D'autres les concurrencent :
concurrence aérienne ou souterraine (noyer commun, tilleul, érable, hêtre et résineux,
douglas, épicéa, sapin). La culture des chênaies irrégulières envisage l'écosystème forêt
dans sa globalité et vise à tirer parti des peuplements actuels en favorisant les tiges de
qualités des essences nobles, en limitant les sacrifices d'exploitabilité, en assurant sur le
long terme leur conservation par une régénération suffisante et une production de jeunes
bois suffisants. Le critère d'exploitation des arbres n'est plus fondé sur l'âge mais sur la
grosseur et la qualité. Au cours de leur très longue existence, les chênaies sont exposées à
des dommages susceptibles de compromettre leur développement, leur production, leur
régénération.
Les règles culturales doivent donc rechercher la meilleure adéquation entre les espèces et
le milieu, assurer par une gestion continue le bien-être des arbres, éliminer les facteurs
qui prédisposent au dépérissement et reconnaître que la valeur des arbres, mais aussi les
risques, augmentent avec l'âge et leur dimension.
Dans les chênaies privées, on observe actuellement une augmentation du volume sur pied
à l'hectare, et une tendance à la régularisation des mélanges futaie-taillis. Les proprié-
taires s'exposent à devoir engager à moyen terme des régénérations sur de vastes éten-
dues. Il semblerait préférable que les gestionnaires profitent du matériel sur pied atteint
aujourd'hui pour engager un processus d'amélioration progressive et de renouvellement
des peuplements.
Lu pour vous par Pierre GAIDAN
Propriétaire privé, membre de Prosylva
Format 15X23 cm, 360 p. photos couleurs, juin 2004, 40 € + 6 € de frais d’envoi
Editions du Perron - Rue du Parc B-4432 Alleur Liège Belgique
Tél. + 32 4 247 00 36 Fax + 32 4 247 01 58 Courriel : info@perron.be
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Trois livres sur le feu
Ils ne sont pas tous sortis en même temps, mais, trois livres revêtent l’aspect commun de nous
aider à nous confronter aux questions des feux de forêt.
Je dirais volontiers qu’ils se complètent, même si, bien entendu, ils ne recouvrent pas, et de loin,
toute la problématique.
Le premier (dans l’ordre de mes lectures), est le fait d’un habitué de ces colonnes, Robert Chevrou(1)
Vacances en enfer, un forestier spécialisé dans les feux de forêt, riche d’une expérience nord-améri-
caine et de sa confrontation assidue avec la réalité méditerranéenne française.
Robert Chevrou, dans un souci louable de pédagogie, a revêtu ses témoignages des habits du
roman. Il n’a pas eu (a-t-il concouru ?) le prix Goncourt, mais, son affaire se lit bien et, au fil du
récit, on apprend à peu près tout sur ce à quoi se confrontent ceux qui ont à lutter contre les feux,
à leur dynamique et aux dangers que portent ces derniers.
L’ennui, c’est que, le genre lui-même porte ses limites, entre une trame romanesque dont les res-
sorts peuvent ne pas passionner un passant, et des exposés techniques qui, pour complets qu’ils
soient, ne pourront sans doute pas satisfaire un spécialiste qui, soit en sait assez, soit en demande
davantage.
Il n’empêche qu’à travers le récit, le lecteur ne peut pas ne pas voir les dimensions spatiale et tem-
porelle du feu ; il vient de quelque part, il va autre part, on pouvait prévoir d’où il allait partir,
comment il allait progresser, jusqu’où il risquait d’aller, à quelle vitesse il allait se développer et
comment il peut faire mal ! C’est là une des qualités majeures du livre, que de donner, avec le plus
de précisions possibles, une vision “totale” du phénomène.
Face à ce livre, que ceux qui s’intéressent au sujet auront avantage à lire, le témoignage de Pierre
Schaller(2), Ma saison en enfer, est à la fois plus précis et personnel. Là, c’est clair, ce n’est pas un
roman, le Colonel Schaller nous raconte son été (2003) en enfer et, à travers cela, sa vie, tout sim-
plement. Quand on s’est tenu informé un peu sérieusement sur l’été 2003 et sur ce qui s’est passé
dans le Var cet été-là, on se sent tout de suite dans le sujet. Schaller, en bon soldat qu’il est, décrit
l’été, instant après instant, les faits certes, mais, et surtout, la manière dont lui-même et ses cama-
rades, les ont vécus.
De page en page, chacun peut ressentir ce qui paraît le plus intéressant et le plus grave de la vie
d’un pompier : la confrontation permanente de l’expérience et du savoir technique, avec le doute
(et même la peur). Il n’y a aucune forfanterie, aucune frime qui transpire dans ces récits, mais à
tout moment on ressent l’intégration de toutes les dimensions de la menace, puis du danger, puis
des effets possibles de la décision, telle que les moyens donnés la permettent. On trouvera même,
de manière encore plus précise et descriptive, des récits de chacun des grands feux des Maures.
Qui plus est, comme dans l’ouvrage de Chevrou, on ne trouve aucun procès, aucune critique, on ne
voit qu’un phénomène, le feu, se manifestant dans des territoires et des sociétés qu’aucun des
acteurs ne se donne le droit de juger. L’un est un technicien se faisant pédagogue, l’autre un technicien de l’action. Mais tous
deux sont analystes.
Enfin le livre de Paul-Henry Fleur, Incendies de forêts et argent public, différent à tous égards des deux autres, apporte une
vision distancée de la même chose. Le titre n’est pas le meilleur que l’on aurait pu trouver et, il est même un peu trompeur car
on y chercherait en vain une information financière précise et complète. Mais, par contre, alors que, été après été, forestiers,
pompiers, élus locaux et autres, ressentent un goût amer à la lecture des rapports journalistiques, raccourcis et superficiels,
que l’on lit chaque jour au gré des évènements de l’été, on trouve une approche assez complète de la question des feux de forêt
mais, et c’est dommage, vue uniquement du côté des pompiers et de quelques militants écologistes. L’auteur est un journaliste
qui s’est, enfin, donné un peu de temps pour analyser et présenter les choses et l’éditeur lui en a donné les moyens.
Fleur n’a certes pas tout vu ni tout examiné, et on est un peu déçu de ne trouver, dans la liste des personnes interrogées, le
nom d’aucun forestier, qu’il soit de l’Etat, de l’O.N.F., du milieu de la forêt privée ou autre. Peut-être cela l’aurait-il aidé à
rendre un compte rendu un peu plus complet des événements et un meilleur état de la question.
Il y a bien longtemps (en 1979) nous avions analysé, avec l’aide de Françoise Roure, la presse régionale de tout un été (4) et nous
avions déjà pu déplorer l’absence, de la part des médias, de prise en compte de l’objet qui brûle, les espaces naturels et fores-
tiers méditerranéens, au profit du feu et de l’émotion qu’il suscite pendant et après.
Fleur n’a pas tellement succombé à ce travers mais quelques considérations recueillies auprès de ceux qui gèrent les forêts qui
poussent lui auraient permis de compléter utilement son œuvre.
Il reste que son livre devrait être lu non seulement par les personnes concernées par les forêts méditerranéennes, mais aussi
et surtout, par ses collègues journalistes. Lus pour vous par Jean BONNIER
(1) Robert B. Chevrou, Vacances en enfer, 2000, édition à compte d’auteur, 206 p. (R.B. Chevrou 13 rue Clair Soleil 34430 St-Jean-de-Védas)
(2) Pierre Schaller, Ma saison en enfer, 2004, Flammarion, 242 p.
(3) Paul-Henry Fleur, Incendies de forêts et argent public, 2004, Edisud, 191 p.
(4) Mission interministérielle pour la protection et la mise en valeur des espaces naturels méditerranéens, Cemagref – La presse et les feux de forêts
(1979), étude réalisée à l’Organisation régionale pour les études d’aménagement et de développement Provence-Alpes-Côte d’Azur, F. Roure, 1982.
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Si la forêt m'était comptée…
par Philippe LEBRETON (FRAPNA) et Daniel VALLAURI (WWF)
Autant dans les années 1950, en France, on se lamentait du fait que la ressource en bois
était rare et chère, autant à notre époque on déplore une chute des cours qui n’est pas que
conjoncturelle, incompatible avec les coûts de production et les investissements mis en
œuvre. C'est le constat rappelé par ce rapport réalisé par Ph. Lebreton et D. Vallauri pour
le compte du WWF.
Et pourtant tout le monde s'accorde pour reconnaître aux forêts de France des fonctions
multiples allant bien au-delà de la simple production de bois. En particulier, les externali-
tés induites par l’existence et la gestion des forêts, externalités qui se traduisent souvent
par des aménités du type service écologique, récréatif, voire esthétique, apprécié par la
société et les individus, tendent à prendre, parmi les préférences de nos concitoyens, une
part prépondérante. Mais comment s'accorder sur la valeur monétaire de services qui pas-
sent rarement par un marché véritablement institutionnalisé ? C'est la première question
abordée par les auteurs. Ils comparent les différentes estimations basées sur des
méthodes proposées par les chercheurs, réalisées par les principales institutions ayant en
charge la forêt et en déduisent que ces services représentent globalement et approximati-
vement deux à trois fois la valeur du bois.
Au-delà de ces analyses déjà abordées au cours de Foresterranée 1999 et admises par la
plupart des décideurs et des acteurs du secteur forestier, c'est la question de la rémunéra-
tion de cette multifonctionnalité de la forêt qui est posée. Certes la forêt est diverse et les
différentes situations régionales et locales méritent un traitement différencié. Plus préci-
sément les espaces boisés méditerranéens font partie de ceux qui produisent relativement
le plus d'aménités. En tout état de cause peut-on s'inspirer du secteur agricole qui a su
monnayer auprès des pouvoirs publics l'infléchissement de ses pratiques techniques pour
produire davantage d'externalités environnementales positives et donc attendues par la
société ? La gestion de la forêt ne permet-elle pas aussi une amélioration de la qualité des
eaux, le maintien de la biodiversité et des paysages ? Mais alors sur quelles ressources
publiques et sur quels paiements privés appuyer une telle politique ? On pourrait y ajou-
ter aussi le problème de la structuration du monde des acteurs de la forêt et de son apti-
Eloge des arbres
par Andrée CORVOL
Cet ouvrage est constitué de 20 chapitres, consacrés chacun, à une essence donnée. Le
choix des 20 arbres est large ; qu’on en juge par leur liste : acacia, acajou, baobab, bou-
leau, cèdre, châtaignier, chêne, cyprès, érable, eucalyptus, figuier, ginkgo, hêtre, hévéa,
okoumé, olivier, pin, sapin, séquoia, tilleul.
Chaque chapitre est relativement court - autour d’une dizaine de pages- et il contient des
parties variées, consacrées chacune à un point de vue original sur l’arbre considéré.
Une multitude d’indications sont rapportées dans un style varié et enlevé, concernant
éventuellement chaque essence :
- notations historiques, écologiques et forestières,
- usages,
- contes et histoires populaires de divers pays,
- mythologie, légendes et symboles,
- textes littéraires,
- recettes culinaires.
Les photographies correspondant à presque toutes ces essences montrent des individus
particulièrement originaux et curieux.
Devant une telle abondance, on peut donc déguster ces textes à petites lampées pour en
apprécier toute la saveur. On aura vu que dans tous les temps, et presque tous les lieux,
les arbres ont été liés étroitement à l’Histoire humaine.
Lu pour vous par Henri PIALOT
Editions Robert Laffont, 2004, 221 pages, 39 photographies en couleur, 21 €, www.laffont.fr
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tude à cogérer avec l’Etat le secteur forestier. Autant de questions avec pour certaines des
éléments de réponses proposés par deux authentiques militants -même si cela peut agacer
certains des lecteurs- de la cause forestière et environnementale. L'urgence est bien
comme le disent fort justement les auteurs de « construire une approche thématique objec-
tive et scientifique de la valeur patrimoniale composite de la forêt ». C'est ce à quoi tra-
vaillent les économistes de la forêt, même si les débats sur les limites des approches mises
en œuvre sont encore très vifs.
Lu pour vous par Jean-Paul CHASSANY
INRA Montpellier
Rapport scientifique WWF / FRAPNA 23 p., juin 2004
WWF France - 6, rue des Fabres 13001 Marseille Tél. 04 96 11 69 40 Fax 04 96 11 69 49
Courriel : dvallauri@wwf.fr
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Cette fois-ci
Les contes du Gecko
par Frédérique LOEW, Serguei DOUNOVETZ, François-
Bernard MICHEL, et François BOUET pour les illustrations
Une nouvelle (et dernière) série d’ouvrages vient d’être publiée
dans la série les “Contes du Gecko”. Les naturalistes en herbe ont,
cette fois-ci, rendez-vous avec “Poulpy le poulpe”, “Gino le rhino”
(...céros- l’insecte !) ou encore “Fifine la loutre maline”. Cette col-
lection de livres est destinée aux enfants de 4 à 8 ans. Elle met en
scène les animaux emblématiques de la région et concilie initiation aux sciences natu-
relles, éducation à l’environnement régional et apprentissage de la lecture. Les contes sont
complétés par quelques pages de jeux éducatifs où l’enfant testera, en s’amusant, sa
connaissance de l’animal.
Coédition AME et Editions Romain Page, octobre 2004
Contact : AME Le Millénaire II, 417 rue Samuel Morse 34000 Montpellier Tél. 04 67 22 90 62
Fax 04 67 22 94 05 Courriel : ame@ame-lr.org Prix : 4,5 € l’ouvrage
Echos de la presse
Les rendez-vous techniques n°4
Dossier spécial “Incendies de forêts”
2003 a été une année qui restera dans les mémoires du fait de l’exceptionnel gravité des incen-
dies de forêts dans le Sud de notre pays.
Outre le drame humain que cela a représenté, le bilan est lourd, près de 60 000 ha ravagés en
zone méditerranéenne et souvent bien pire dans des pays proches comme le Portugal et
l’Espagne. L’Office national des forêts consacre un dossier spécial à ces évènements afin d’en
garder la mémoire et d’en tirer un certain nombre d’analyses et synthèses, à la fois pour une
meilleure reconstitution des terrains sinistrés, mais aussi pour que nous restions vigilant à
l’avenir.
Ce dossier se veut aussi l’illustration du savoir-faire et de l’expérience des forestiers publics,
ceux-ci constituant un maillon important dans les dispositifs de prévention et de lutte contre
les incendies des forêts.
Rendez-vous techniques, n°4, printemps 2004, 10 €
O.N.F. Département de la recherche et du développement
Boulevard de Constance 77300 Fontainebleau Tél. 01 60 74 92 24 Courriel : dt-rd@onf.fr
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Courrier des lecteurs
Jack Royer du Service régional de la forêt et du bois du Languedoc-Roussillon nous a
adressé une note du Service régional de la protection des végétaux qui complète utile-
ment l’article de Serge Peyre, “L’arrachage des chênes-lièges” paru dans le tome XXV,
numéro 2, juin 2004 de notre revue.
Arrachage d’arbres en forêt pour le compte de pépiniéristes
“L'arrachage d'arbres en forêt pour être vendus à des pépiniéristes dans un but paysager
est une pratique qui semble se développer dans notre Région. Actuellement, les chênes-
lièges des Pyrénées orientales sont particulièrement appréciés des pépiniéristes espagnols
(Cf. articles de presse).
Après avoir choisi un sujet intéressant, l'opération consiste à le cercler par une tranchée,
le coucher, le tailler sévèrement puis l'arracher avec sa motte de terre (éventuellement
consolidée). Celle-ci représente un volume de sol important, souvent supérieur à 1m3.
L'arbre est ensuite rapidement transporté vers la pépinière où il sera mis en conteneur et
élevé pendant un an au minimum.
Il est peut-être utile de rappeler que cette activité doit être réalisée en conformité avec le
Code forestier mais également avec les dispositions du Code Rural concernant les exi-
gences phytosanitaires (Articles L. 251-1 à L 251-21 du Titre V). Elle s'apparente en effet
à une opération de repiquage ou de transplantation d'un végétal en pépinière.
Le Code Rural prévoit l'inscription des professionnels concernés sur le registre des
contrôles sanitaires et l'obligation d'accompagner les végétaux par un passeport phytosa-
nitaire. Dans le cas de vente d'arbres à des pépiniéristes, le propriétaire forestier peut
être considéré comme un professionnel.
Le non respect de ces exigences est puni de deux ans d'emprisonnement et de 75000 Euros
d’amende (Art. L. 251-20 du Titre V du Code Rural).
La liste des végétaux soumis à ces conditions est fixée par l'Arrêté ministériel du 22
novembre 2002 relatif aux exigences sanitaires des végétaux, produits végétaux et autres
objets.
De nombreuses espèces sont concernées, qu'elles soient ornementales, d'alignement ou
forestières. Parmi ces dernières figurent les résineux mais aussi les Châtaigniers, Chênes,
Sorbiers...
Cette législation a pour but de réduire le risque de propagation d'organismes nuisibles. En
effet, les végétaux transplantés, mais aussi le volume de terre qui les accompagne, peu-
vent constituer un vecteur très efficace pour les maladies, insectes ou nématodes.
Les propriétaires forestiers concernés par ces pratiques doivent se faire connaître auprès
de la DRAF-SRPV (1) et déclarer les végétaux susceptibles d'être expédiés, ainsi que leur
localisation.
L'attribution des passeports phytosanitaires aura lieu en fonction des exigences prévues
pour chaque espèce et selon les garanties sanitaires qui pourront être apportées.
Montpellier, le 16 juin 2004”
(1) Pour tous renseignements :
DRAF - SRPV et SPV Antenne Régionale de Perpignan - Aire de dédouanement
Marché St Charles - BP 5103 66031 Perpignan Tél. 04 68 54 12 77 Fax : 04 68 85 40 53
DRAF - SRFB Languedoc Roussillon BP 3045 34034 Montpellier cedex 01
Tél 04 67 10 18 28 Fax 04 67 10 01 10
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Le miroir forestier et sa gestion ignée
“Guy Benoit de Coignac m’a fait l’amitié de me transmettre l’article de Jean-Pierre
Léonard : Sociétés et espaces arborés dans le midi méditerranéen (lire dans ce
numéro pp. 173-190), en me demandant comment je réagissais. J’ai trouvé cet
article très stimulant, et je voudrais réagir sur deux points qui me paraissent essen-
tiels.
Le premier : oui, selon la formule d’Andrée Corvol : « La forêt est le miroir de la société. »
On ne le répétera jamais assez, et on ne méditera jamais assez toute la profondeur de cette
métaphore. Quand on regarde la forêt, c’est la société que l’on voit.
En particulier, il faut bien se convaincre que la forêt n’a pas plus de fonctions qu’un miroir n’a
de bouche, de nez ou d’yeux. La forêt n’a pas intrinsèquement des fonctions, qui existeraient
indépendamment de la société qui s’y mire. Au contraire ses « fonctions » ne sont que des
reflets de cette société.
Cela est vrai pour le passé : comme le rappelle magistralement J.P. Léonard, la forêt actuelle
est le résultat des actions humaines anciennes.
Cela est vrai pour le présent : le discours sur la forêt est le reflet des croyances, des désirs, des
peurs, des fantasmes, des rêves de la société, ou plutôt des divers acteurs qui la composent.
Ces discours sont donc aussi divers, voire contradictoires, que l’est la société elle-même.
Cela est vrai pour le futur : les scénarios que chacun projette sur la forêt, et traduit en actions
d’aménagement ou de sylviculture, sont eux aussi les reflets de ces croyances, de ces désirs, de
ces attentes, de ces peurs…plus ou moins bien rationalisés sous forme d’objectifs, de plans, de
programmes de travaux…
Croire qu’il existe des fonctions de la forêt, essentielles, immuables et intrinsèques, c’est com-
mettre la même erreur fatale que le beau Narcisse de la mythologie. Celui-ci, passant au bord
d’un étang aperçut l’image de son propre reflet dans le miroir de l’eau immobile. Ignorant que
ce fût un reflet, il admira ce beau corps, en fut saisi de désir, et se noya en voulant l’étreindre.
Il en irait un peu de même du forestier narcissique qui prendrait le reflet de ses propres aspi-
rations pour la vérité éternelle de la forêt. Il croirait étreindre du réel, mais risquerait de se
noyer dans le tourbillon d’un discours illusoire.
Alors, ne parlons plus des fonctions des forêts. Parlons des désirs, des rêves, des peurs… que
les membres de la société projettent sur elles.
Et alors, au lieu des fonctions de production, parlons de nos désirs de tirer de la forêt des res-
sources économiques et financières. Au lieu des fonctions de protection, parlons de nos peurs
de voir certains éléments de la nature disparaître ou évoluer de façon non souhaitée. Au lieu
des fonctions de récréation, parlons de nos rêves liés à la forêt. Ces désirs, ces peurs, ces rêves
sont légitimes. Mais de grâce, qu’on arrête d’attribuer à la forêt éternelle ce qui n’est que reflet
des hommes et de leurs attentes. Et c’est précisément un des grands mérites de l’article de J.P.
Léonard de poser les problèmes dans ces termes.
Second point : qui gère vraiment la forêt méditerranéenne ?
Et d’abord qu’est-ce que gérer ? L’expérience des bons praticiens, comme la lecture des bons
manuels d’aménagement ou de sylviculture, conduisent à penser que la gestion forestière se
ramène à deux actes essentiels : abattre et régénérer. Il existe bien des façons d’abattre et de
régénérer, et les deux sont d’ailleurs souvent liés. Mais ce sont bien les deux actes essentiels
par lesquels se traduit toute gestion.
Or, quel est, en forêt méditerranéenne, le principal agent qui abat et qui régénère ? Il faut
malheureusement reconnaître que c’est en général le feu. Le feu tue les parties aériennes des
arbres ; il provoque souvent la régénération de souche de nombreux feuillus, et la régénération
par semis des résineux et d’autres feuillus. Abattre et régénérer, c’est ce que fait l’homme dans
les forêts exploitées, c’est ce que font ailleurs la tempête, les maladies ou la vieillesse, et c’est
ce que fait le feu en forêt méditerranéenne.
Regardons alors en face cette dure réalité : aujourd’hui (car il n’en a pas toujours été ainsi), en
forêt méditerranéenne française, c’est le feu qui est pour l’essentiel le « gestionnaire » (au sens
d’abatteur et de régénérateur) de la forêt. Un feu qui est lui-même largement aléatoire quant à
son départ (80% d’imprudences), et largement sous la dépendance de l’efficacité des pompiers
quant à son arrêt.
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Quelles conséquences en tirer ? Tout d’abord, on retrouve le leitmotiv que notre grand ancien
Alexandre Seigue, fondateur de Forêt Méditerranéenne, tentait dès les années 1960 de faire
pénétrer dans les esprits : « Tant que les pompiers et les forestiers ne travailleront pas vraiment
ensemble, on n'arrivera pas à une bonne défense des forêts contre l’incendie ». On retrouve aussi
la semi-boutade de Guy Benoit de Coignac : «Si la forêt méditerranéenne, n'est une forêt, ni de
production, ni de protection, ni de récréation... alors c'est une forêt de combustion ! »
Faut-il aller jusqu’à confier la responsabilité de la gestion des forêts combustibles aux pom-
piers, puisque ce sont eux qui ont la maîtrise du feu, principal agent de gestion ? C’est là un
scénario qui paraîtra bien extrême à beaucoup.
Pourtant, il ne faut pas oublier que certains länder allemands viennent d’opérer une réforme
forestière très radicale : ils ont supprimé le service forestier, et rattaché les compétences fores-
tières aux services techniques des collectivités locales. Allons-nous suivre cet exemple et ratta-
cher la forêt aux Services Départementaux d’Incendie et de Secours ?
Scénario inverse : au Portugal, les services forestiers de terrain avaient été intégrés au sein
des services provinciaux de l’agriculture. Après les gigantesques incendies dus à la canicule de
2003, un grand service forestier national autonome a été reconstitué.
Vérité au-delà du Rhin, ou en deçà du Minho ? Je ne sais. Mais autant j’adhère aux analyses
de J.P. Léonard sur les raisons qui ont amené la forêt méditerranéenne à devenir une forêt
friche, état peut-être précurseur de l’avenir de bien d’autres forêts françaises, autant je ne suis
pas pleinement convaincu par la solution qu’il préconise.
Les propriétaires de forêts friches ont massivement perdu le contrôle sur la gestion forestière,
en laissant au feu le soin de décider où on abat et où on régénère. Je ne crois pas que, même
regroupés en associations, ils soient en mesure de reprendre massivement le premier rôle dans
cette gestion, qu’ils ont perdu en fait. On peut, bien sûr, constater les succès remarquables
obtenus par certains propriétaires ou groupements très motivés. Cependant la dimension
sociale du problème est devenue primordiale. Les propriétaires privés resteront des acteurs
majeurs, au minimum en droit ; les associations syndicales sont à même de constituer des
outils d’un intérêt essentiel pour organiser la négociation et la collaboration entre les proprié-
taires et les autres acteurs publics, privés ou associatifs. Mais je crois peu au retour massif de
la gestion privée, dans les faits.
Et puis, je n’ai pas peur de la forêt friche. Il m’arrive même souvent de la trouver plus belle
que la forêt trop aménagée…
Jean de Montgolfier, le 8 décembre 2004”
240 forêt méditerranéenne t. XXV, n° 3, novembre 2004
